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A

THEATRE DE 1A PORTE SAINT-MARTIN.

La Duchesse de Lavaubalière, drame en cinq actes ;
par M. de Rougemont.

Dans toutes les persounifications, la plus ingé-

nieuse et la plus vraie est sans contredit celle du

bon et du mauvais Ange. Elle trouve toujours le

chemin de l’esprit ou du cœur, et c’est la seule idée
peut-être dont on puisse toujours user sans craînte
de jamuis en abuser. Qu’y a-t-il, en effet, de plus

simple et de plus sublime, de plus doux et de plus
imposant, de plus terrible et deplus consolanttout
À la fois que ces deux grandes figures qui président

à nos destinées, et qui nous montrent sans cesse
dans le passé, dans le présent et dans l’avenir l’é-

troit sentier du Bim et la vaste carrière du Mal!

C’est le mauvais Ange qui jette au cœur des princes
les idées d’usurpatiou, aux âmes fougueuses les pas-

sions mauvaises, aux esprits ambitieux l’apostasie
et la bassesse; c’est lui qui aiguise les dents des

lotips-cerviers, qui transforme les principes de dé-

sordre en attentats odieux, qui affile la langue élus-

tique des orateurs- subventionnés, et qui taille la

plume de l’école moderne. . .

C'est le bon Aage, au contraire, qui conserve le
dépôt des idées protectrices, qui ramèneà l« longue
les esprits égarés, qui persuade par la raison, qui

fortifie par la vérité et qui nous fait confesser notre

foi politique jusque sur les bancs de la cour d’assises.
C’est Ini qui inspire les bonnes résolutions, qui cor-

rige par le repentir, gni excite par les bons conseils,

et qui réadit sur les esprits les plus avengles au

point de faire dire souvent i nos adversaires ce que

nous avons dit nous-mêmes. - Eu tout temps et en

toutes choses, dans la vie privée, dans la vie poli-

tique, dans les arts, dans les sciences, dans la litté-

rature, on reconnait le combat du bon et du mau-

vais priucipe, partout on retrouve leur influence,
même au théâtre de la Purte-Saint-Martin, qui a
aussi ves bons et ses mauvais génies,

Ses mauvais génies sont tous ces talents douteux
qui étudiant lbumanité à la façon des chirurgiens,
n’ont trouvé dans le cœur humain que du sang noir

avec lequel ils ont écrit leurs ouvrages. C’est ainsi

qu'ils nous ont donné tour à tour Lucrèce Borgia,
la Tour de Nesle, les Infants de Lara, et Don Juan
de Marana, chefs d'œuvre magnifiques qui ont mis
ce théâtre À deux pas de sa perte. Ses bons génies
sont ceux qui plus sages et plus habiles, venleut que

la scène soit nne école de mœurs, un foyer d'inspi-

rations générenses, un enseignement moral et salu-

taire. A ceux-là, bien peu nombreux depuis I'ex-
plosion du romantisme, nous ne devrionsguères de-
puis un an que la Berline de l'Emigré, si M. de

Rougemont re venait de nous donner un drame ai

riche d'intérêt et de bons sentiments, si pur de lan-

gaze et d'intention, que je le regarde comme le si-

gnal d’une heureuse réaction et presque comme l’a-

vant-coureur de la’ restauration du théitre, restan-

ration que les lois de septembre ne défendent pas
d'espérer.

Ne vous attendez done à rencontrer dans le ré-

cit rapide que je vais faire, ni bonnes lames de To-

lède, ni meurtriers de profession, ni duellistes en-
ragés, ni apologie duvice, ni glorification de l’adul-

tère, ni excuse pour toutes les dépravations; l’au-

teur s’est contenté de mettre le bien anx prises avec

le mal etil a voulu tout niaisement que le crime fit
puni, ce qui ne l’a pas empêché d’user largement

des libertés que donue le genre du drame, comme
vousallez en juger. . .

George Raymond est un bon fermier, riche
d’honueur et pauvre d’argent, qui a pour tout tre-

sor une jeunefille élevée dans la crainte de Dieu et

dans la pratique de toutes les vertus. C'est tout
son bien. Un regard de sa Louise bien aimée le re-

pose de ses fatigues, un sourire de l’innocente créa-

ture le console de ses chagrins, un mot de sn douce

voix lui met, la joie au cœur. Le digne homme ne

vit que pour sa fille, son amour paternel est à lui

seul un bonheur, et sa tendre sollicitude qui ne se

démentjamais, lui semble payée outre mesurepar

l'amour de sa fille. Lorsqu'il a eu le malheur d’être

blessé, c'est de sa Louise qu’il a reçu les soins les

plus vigilauts et les plus empressés, c’est plutôt à

elle qu’il attribue sa prompte guérison qu'à la scien-

ce de son chirurgien | Et cependant le jeune élève

en médecine qui l’a assisté daus ses souffrances, ne

l’a voulu quitter ni jour ni nuit, tant il y mettait de

zèle et de dévouement! Là

Le bon Raymond, tout malade qu’il avait été, n’a-

vait rien perdu pour cela de sa perspicacité, ausst lui

était-il arrivé plusieurs fuis de demandersi lejeune

Adrien resterait sans cesse au chevet do son lit si la

jolie Louise n’y était toujours elle-même, Ce n’é-

tnit pas ingraticude de sa part, c’était clairvoyance,

el dès que la guérison fut bien complète, il s’est ex-

pliqué avec le jeune homme et l'a questionné frac-

chement, Adrien n’a rien caché, il se croit orphe-

lin, et tout ce qu’il sait, c'est qu’il est né aux colo-

nies, qu'il a perdu sa mère pendant qu’elle le rame-
nait en France, et que depuis il a été élevé dans un

collége d’où il est sorti pour faire ses études médi-

cales, Il n'espère qu’en son travail, mais il espère

comme on le fait à vingt ans, il regarde l'avenir a-

vec confiance et ne doute pas du succes.

ZL

Fosse reçnit seu serments ot ses adieux, c'est sur
e sein de son père qu’elle verse de premières lar-
mes, et c'est la parole pateraëlle qui la fortifie par
ses douces vonsolations.

Pendant que la vertueuse famille espère et se ré-
signe, le crime s’agite au dehors et l'orage grande
autour de I'humble chaumiére, Raymond n'a si
bien pu dérober sa fille à vous les regards qu'elle
n’ait été apperçue par un riche seigneur propriétaire
de Ia ferme dont le bail va expirer.
vaubalière ost uv rové dans toute l'acception du
terme, il est Lien de son époque, car il résume en
lui seul tous les vices de la régence. Il est méaré-
ant comme Dubois, dissipateur comme le régent et
audacieux comme quelqu’ua qui compte sur l’impu-
nité. Pourlui, le repos d’une famille eat une baga-
telle, l'honneur d'une femme une niuiserie, la pra-
tique des devoirs un préjugé ridicule, et l’amour du
plaisir la seule loi raisonnable. Jugez des ravages
que devait faire un homme qui ne croyait qu’à la
vertu de l'or et qui le semait à pleines mains! Il en
fit beancoup et partout, daus le blason, dans la
bourgeoisie, dans la roture! Le révent ne faisait
ni plus, ni plus mal, et c'était chose difficile assu-
rément que de pécher de pair avec Louis-Philippe
d'Orléans, régent de France! Le duc de Lavau-
balière avait cette gloire.
A peine a-t-il vu In jeune fille, qu’il jure de l’ai-

mer d’abord, de la posséder après, et de l’abandon-
ner ensuite. Or tout cela arrive et n'arrive pas,
voici comme:
Pour pénétrer dans la bergerie je ne saurais dire

que le loup se dévuise en berger, car il se fait inten-
dant, il veut,sous le nom de Lambert, risquer in-
<ognito les premières tentatives, mais il est arrêté
tout court par la rencontre de Mtre Morisseau, hon-
nête hommes’il en fut, plein d'esprit et dedésinté-
ressement quoique notaire, sachant les lois et beau-
coup de secrets de famille parceque notaire. Me.
Morisseau se constitue l’ange-vardien de l’innocente
fille, et la lutte commence assez vivement, car le
roué de la régence débute par un rapt avec violence.
Aux cris de la victime, le vieax fermier s’élance, il
reconnaît l’intendant et le couche en joue, mais le
notaire abaisse sou arme et lui ronnne le ravisseur.
Or on ne tue pas un duc comme on tuerait un in-
tendant.

Le malheureux père court sur les traces du cou-
pable ; mais lorsqu'il arrive àla grille du château de
Lavaubalière, voici venir & lui un groupe de cava-
liers aux habits éclatants d’or et de broderie, C’est
le rérent qui hotiore le duc de sa visite, et qui vient
intriguer tant soit peu dans le dessein de lui faire ac-
corder la main d’urre riche-héritière.  Raymoud sai-
sit la bride da cheval du prince et demande justice.
Ce n’est pas au duc d'Orléaus qu’il s'adresse, c’est
au régent de France, à celai dont le devuir est de
protéger le faible et de corprimer le fort ; c'est de-
vaat le dépositaire de l’autorité royale qu’il accuse
le ravisseur, Il veut sa fille, sa fille chérie, et avec
elle une réparation éclatante ! C’est en vain que le
due de Lavaubalière offre une somme considérable,
car le fermier no comprend pas que l’honneur puisse
se payer au poids de l’or, ce serait d'ailleurs une
compensation, et le vieillard outragé veut une répa-
ration, Le régent qui, par bonheur, se trouve à
jeun, se couduit en roi ; :! prend en maia la cause
de l'offensé. ; il ordonne au duc de Lavaubalière d’é-
ponser l’intéressante Louise, et Me Morisseau offre
‘son Ministère pourla rédaction du contrat.

Cependant la jeunefille qui avait passé toute uno
longue nuit à pleurer et à prier, la jeune fille re-
pousse la réparation éclatante ; elle se résout à dé-
clarer au ducqu’elle refuse sa main, elle compte bien
que cet aveu va tout rompre, mais à son graud éton-
vement c'est le duc qui insiste pour que le mariage
se fasse ! Elle a beau lui apprendre qu’elle aime
Adrien et lui jurer qu’elle l’aimera toujours, le duc
n’en veut pas moins épouser tout de bon et au plus
vite, C’est qu’il a appris par Me Morisseau que le
roi dotait Louise et ne lui donnait pas moins de
300,000livres, puis 500,000 pourdégrever les Liens
du futur, puis encore 700,000 pour payer ses dettes,
en tout quinze cent mille livres! Mile Louise Ray-
mond est devenue tout-à-coup un excellent parti
comme vous voyez! Les absents ont tort, le pauvre
Adrien perd sa cause et Louise épouse le duc de La-
vaubalière, elle l’épouse malgré elle, par oLéissance
au roi, par déféreuce pour son père et surtout par la
force des circonstances, La voilà duchesse !

Qui, elle est duchesse, l'éclat l’environne ; mais
elle n’est duchesse que de nom, car elle n’a jamais
voulu que celui qui ne l’a épousée que pour sa dot
obtienne d'elle autre chose que la dot. Le duc s’en
console en se jetant à corps perdu dans le torrent de
débauche qui cuaractérisa cette époque, et, bientôt
ruiné de nouvean, il se mit à réfléchir et à se dire
que s’il était veuf, il pourrait rétablir ses affaires par
un autre mariage, Mais, comment devenir veuf, si
ce n’est par la mort de sa femme ? or, elle tarde bien
à mourir de chagrin, et, comme le monstre est furt
impatient, il se détermine àl'aider à mourir. Voyez
comme le désordre et l’incrédulité mènent vite;
voici un homme qni, pour satisfaire ses passions,
commence par le rapt et va finir par le meurtre!

It feiut de partir pour l’Espagne, maiz il revient
nuitamment, fait enlever un médecin, et le fuit con-
duire chez lui les yeux bandés, Là, il s’explique !
11 lui fant du poison, un poison violent, actif et sûr!
Le jeune docteur frémit d’épouvante, et refuse d’a-
bord, mais il se dit qne le monstre à figure humaine,
qui est devant ses yeux, obtiendra d’un autre cet
horrible concours, et sa main tremblante trace la fa-
tale ordonnance. Bientôt la potion est donnée, le
duc ouvre une porte, et l’on peut voir l’infortunée
duchesse froide et livide sur son lit de mort. Le
jeune médecinse précipite, et jette un cri terrible ;
il areconnu sa Louise, mais, si Louise n’entend
plus la voix d’Adrien, en revanche le duc tertifié
entend celle de Morisseau qui s’écrie : “ Que nulici
ne touche au corps de cette femme, je suis son exé-
cuteur testamentaire !” C'est déji 'ange vengeur
qui paraît.

Le duc de Lavaubalière prend la poste et se di-
rige en toute hâte vers l’Espagne, mais deux per-
sonnes l’ont devancé à Orléans et l’attendent au
passage. C'est Adrien d’abord qui veut se venger
de son rival, puis c’est Me Morisseau qui se trouve
partoutà la fois et qui tient le fil qui doit le guider à
travers tant de complications inextricables. Le due
paraît enfin et il n’a pas encore fait deux pas qu’il est
vivement provoqué par Adrien qui lui jette au vi-
sage les mots d’assassin et de lâche empoisunneur!
Les épées sont tirées, mais une main les saisit et les
sépare, c’est la main de Morisseau, toujours Mo-
risscau! L'infatigable notaire vient de recevoir par
un exprès les derniers papiers qu’il attendait, ceux
qui dévoilent la naissance d’Adrien! Adrien est le
frère aîné de celui qu’il voulait tuer; c’est lui seul
qui a des droits au titre de duc de Lavaubalière! A
cette nouvelle qui vous surprend sans doute autant
w’elle l’a surpris lui-mêrne, le duc devient furieux,

il veut se précipiter sur ce frère ennemi, mais une La pauvre | figure paraît tout-à-coup au bout de son épée’

Le duo de La- i

Fat. d'avec la foi, méme dans les choses les plus ioaccessi- |,

pe une ilfasion ou une réalité, est-ce un faitômeeu
ua être vivant, les morts sartent-ils du tombeau,
est-ce lu duchesse de Lavaubatière ou son ombre
vengereese ? C'est la duchesse elle-même! Adrieu
n'avait donné qua la recette d'un soporifique puis-
sant, et Morisseau avait fait enlever le corps, de
sorte que les pauvres avaient pleuré sur un cercueil
vide. Ilya une tombeentreJo coupable duo et sa
malheureuse femme; s%l veutla r’ouvrir, il faut a-
vouer son orime, et alevs le gibet s'élève menaçaut!

i 11 va calmer sa rage sous les Verronx de la Bistille.
N'avais-je pas raison de dire.que le duc possédait,
et ne porsède pas, abandonnait et n'abaudounait pas !
Ce dénouement brille par uv luxe de représailles

dont l'auteur aurait bien pu ée passer, mais toutes
ces punitions, qui viennent frapper le coupable, ont
excité une vive sympathie. Ou approuvait duns les
loges, on applaudissait aux galeries, ou pleurait et
on trénignait au cintre. Et cet enthousiasme a duré
toute la représentatiun, tant i} est vrai que les émo-
tions pures et que les sentiments honnêtes trouvent
encore de l’écho sur ce publie qui devient froid aux
rires effroyables et aux grimages de dents de l'école
moderne, Chaque fois que Morisseau faisait son
apparition, elle était saluée parun murmure de sym-
pathie, et plusieurs fois des ca échappés des loges
du cintre ont témoigné de l'anxiété des spectateurs.
Le succès est Leau, complet et mérité, il n’a contre
lui que les 25 degrés de chaleur, et je me tiens pour
assuré que,si cet ouvrage avait été donné en hiver,
il auraitfait courir tout Paris, * Espérons que ce qui
est différé ne sera pas perdu, afin que chacunsoit ré-
compensé selon ses œuvres. .
Ce drame est l’heureux présage de toute une ré-

volution au théâtre de la Porte Saint-Martin, et la
manière dontil a été représenté est une sorte de re-
naissance. En quittant ce genre exagéré, le diree-
teur a compris qu'il devait renoncer à ses violents
interprêtes, et je vai plus entendu ni ces cris furi-
eux, ni ces hurlements prolongés, ni ces ricanements
ridicules, que ces messieurs appnient applaudir par
des admirateurs gagés ; je n'&#plus vu ni ces gestes
désordonnés, ni cet incroyable-dédain pour le publie,
mi ces démarches de sauteurde corde, ui ces gri-
maces pré:entieuses que ces messieurs prenniont
pour de belles innovations. Dieu morci, je n'ai rien
vude tout cela, mais j'ai vu de nouveaux acteurs
qui n’ont paru mériter les envonragements du pu-
Llic, et qui, dès aujourd'hui, ont des droits incontes-
tubles aux éloges de la critique,

Surville est un jeune bomme)qui joint à des avan-
tages extérieurs nue voix justekt pénétrante,uu dé-
bit sage et mesuré, un jeu intelligent ct simple. Il

| A représenté fort conveuablement le personnage d’A-
drien. C'est une boune acquisition pourle théâtre
et s’il veut travailler, je ue doute pas qu’il ne soit
appelé à tenir un rang distingué à la acèue.

_ Alexandre qui jouait le rôle du duc de Lavauba-
lière, n’a pas été aussi bien partagé de Ia nature, il
rappelle Damas et il n’y a rien là de bien heureux
pour lui, Ti rachète ce défaut où ce malheur par une
intelligence qui pour être un peu leute n’en paraît
pas moins sire. Il s'est tiré avec bonheur d’un rôle
ditficile, car il a su éviter avec adresse tout ce qu'il
avait d'odieux ; il nous a fait voir un homme gité
do la fortune qui se laisse aller à toutes les mauvaises
entes, parce que son incrédulité l'a privé de tous
es moyens d'arrêt, mais il nous a caché avec grand
soin le profond scélérat, il n’a pas fait naître le dé-
goût, il ne nousa laissé quela colère !

Puis enfinje doisle dire, les honneurs de la soirée
ont été pour Raucourt. Il paraît porté sans doute
par le rôle si favorable et si spirituellement écrit de
Morisseau, mais il a su lui donner un cachet de na-
turel et de finesse, d’abandon et de fermeté, de rail-
lerie et de candeur qui prouvent enlui du jugement,
de l'aplomb, et des études cousciencieuses. Il a été
parfaitement secondé par Auguste qu’il me semble
qu'on n’apprécie pas assez, et par Mwo Adolphe
qu’on apprécie un peutrop.

C’est fête pour moi aujourd'hui, car je n'ai que
des élo:es a donner. C’est chose si rare qui je suis
tenté de dire merci à l’auteur, merci au directeur,
merci aux acteurs et peut-être même aussi à lu cen-
sure, car si je l’accuse en face de ce qui est mal,
pourquoi ne lui accorderais-je pas une petite part du
bien” Il ne faut pas mettre hors la loi ce qui est
daus lu loi. \##,

PHILOSOPHIE RELIGIEUSE.

de la Religion, tirées des plus grands écrivains de
la’France, de l'Allemagne, del' Angleterre,etc , ous
vrage publié sous lu direction de M. de Genoude.

C'est une pensée éminemmentutile, que celle qui
a présidé à la composition decet ouvrage. Jo ne
connais point, en effet, de livre nouveau qui soit
mieux adapté à la disposition et au développement
actuels des esprits; je n’en connais poiut qui soit
plus propre àdissiper ce qui peut rester encure par-
mi vous, des prestiges de la philosophie menteuse
du \8e siècle; point qui offre une instruction plus
solide, plus profonde, plus complète, sur les preuves
du christianisme et sur les vérités qu’il enseigue.

Elle nous disait, cette philosophie impie, que la
foi était I'attribut de l'ignorance et de la faiblesse
d'esprit. Il fut un temps où elle avait changé les
mots et les idées au point que, dans un langage
qu’elle avait rendu usuel, esprit fort était synonime
d’incrédule. Eh bien! lisez la Itaison du Christia-
nisme ; vous y verrez la foi chrétienne non seule-
ment professée, mais défendue do toutes les forces
du raisonnement par cent-soixante-seize écrivains
qui appartiennent à quatre sièvles, y compris celui-
ci, et qui tous, bien qu’uvec des mérites différents,
ont reçu de leurs contemporains et de la postérite
les titres de savants et de penseurs. Certes Bacon,

suet, Fénélon n’étaientni des ignorants ni des esprits
faibles. Ils ont cru, ces grands hommes,ils ont cru
les plus incompréhensibles mystéres de la religion,
ils les ont crus avec une fermeté inébranlable,et les
sciences naturelles, loin d'affaiblir leur foi, leur ont
fourni de nouveaux arguments pour la fortifier.
Doncla foi n'est point uu cachet d’ignorauce ou de
faiblesse d'esprit.
Ehquoi! direz-vous, de ce qu’ils ont cru la reli-

gion, s’ensuit-il qu’elle soit vraie? Non sans doute,
car les grands génies peuvent se tromper aussi et ils
se trompent quelquefvis, mais, d'un côté, l’autorité
de leur noms prouve qu’on peut croire ce qu’ils ont
cru sans passer pour ignorant où pour esprit faible,
et de l’autre les motifs sur lesquels ils ont appuyé
leur croyance, prouvent qu’ils ne se sont pas trom-
pés et qu'on n’a pas À craindre de se tromper avec
eux, car ces motifs sont de nature à porter la convic-
tion dans tous les esprits qui cherchent sincèrement
et de bonne foi la vérité comme ils out cherchée.

Tel est le plan de M. de Genoude,plan si heureu-
sement et si précisément exprimé par ces mots: la
Raison du Christianisme, Son livre nous donne
donc la raison de toutes les croyances chrétiennes :
,il nous montre dono la raison toujours d'accord
 
La Raison du Christianisme, ou l’reuves de la vérité

Descartes, Newton, Leibnitz, Clarke, Pascal, Bos-

SAMEDI, 24 DEGEMBRE, 1836,

bles à l'intelligence humaine. Et voilà pourgnoi je
dis qu'il est parfaitement approprié à Fépoque où
nous sommes. Ou est las aujourd'hui de scepticis-
"me et d'inorédulité. Les sarcanmes et les momeries
; dé Voltaire n’excitent plus que le dégoût, depuis
‘ qu'il est reconau que le mensonge en est la base et

, que la religion n'est tournée en ridicule, que paroe
i qu'elle y est travestie et défigués par les oolomnies.
Ou est disposé à croire, ou en sent le besvin, mais
ou demande des preuves qui soieut en rapport avec
le progrès des lumières, et que l'esprit d'examenet
de raisonnement, devenu si général de nos jours,

| ne puisse contredire suns se contredire lui-méwe,
sans manguer aux lois de sa propre nature.

Ces preuves, vous les trouverez dans la Raison du
Christianisme; vous trouverez dans les fragments
des 176 écrivains qu'on y cite un ensemble qui n’ex-
iste point ailleurs. Partout la science et ln foi s’y

!
i

[Tome 78.

dea postérité. Bans cels tout le genre humain au-
rait été et serait muet. Le prewior homme u's pas
Gréé la parole, pus plue que nous ne la créons. It
l’a dunreçue de Dieu, Mais la nature de la parole
eut d'exprimer des idées. Dono Dieu, en donvant
la parale àl'homrue,lui à fut conunitre seu pensées,
ss voloutés : Voila lu révélation primitive prouvée,

(L'Université Catholique.)
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Encore le vieux refrain: Point de nouvelles;
mais aussi loräque nous en recavrons, il eut probas
ble que nous en serous uceablés. Il ya maintenant
six des paquebots de Londres et de Liverpool en ro. pêtent un matuel appui; partout la raison, s’unis-

santà la foi, démontre qu'il faut cruire tout ce que
la foi nous enseigne, Lien qu'elle nous euseigue des |
choses que nous ne comprenons pas,

Croire ce qu'on ne comprend pas est indigne d'un
être intelligent, ont dit les sophistes du 18e siècle, |
La raison prouve, dans ce livre, que nous sommes,
de toutes parts, envirounés de mystères à la fois ine
compréhensibles et incontestables ; qu’il E«ut detoute
nécessité ou les croire ou ne rien croire, et par cou-
séquent que ce qui est indigne d'un être intelligent
c’est de rejeter ce qu’il te comprend pas, sur le mu-
tif qu’il ne le comprend pas.

Comprenons-nous uu être éternel, existant par lui-:
même ayant dans son essence le priucise de sou exise |
tence? Non assurément : mis la raison démontre
dans ce livre qu’il n’y a point de miliou possible entre
la croyance d’un être éternel et l’absurdité du doute
universel, du doute même de notre propre existence,
car s’il n’y avait pas d’être éternel, tous les êtres
sana exception ayant été dans le néant, ils y se-
raient tous et ils y seraient éternellement; on ne,
peut sortir du néant ni par soi puisqu’on n’est rien,
ni par hasard puisque le lrisard n’est qu’nn mot vide
de sens, Dune,puisqu’il y a des êtres, il y a un être
éternel.

Coniprenons-nous l'être éternel donnant l'être à
ce qui n’est pas, faisant sortir du nénut et le ciel et
la terre et tout ce qu'ils renferment 7? Non, assuré-
ment. La création, acte infini d'une puissance et
d'une raison infinie, quel mystère pour notre tuison
bornée! Néanmoins, cotte raisou, toute Lornée ‘
qu’elle est, vient à l'appui de la foi, en démontraut
dans ce livre, par des arguments irréaistibles, tous ,
empruntés à nos sciences métaphysiques, physiques,
astrouomiques, physiolugiques, historiques, que rien
«le ce que nous voyons n'a toujours été et que tout
ce qui est porta la marque du néant dont il est sorti
et le scenn de ln main toute puissance qui l’en n fait.
sortir. Il y a daus la nature viable une variété in-'
finie de formes et de mouvements; elle n’a donc au-
cune forme ni aucun mouvementqui lui appartienue ;
par essence. Elle est rérie par des lois qui ne
viennent pas d’elle et qui lui sont imposées, elle n
doue tout reçude celui qui est la source de tout.

Comprenons-nous en particulier la création de
l'homme, ce roi de la nature qui, par sonintelli-
gence, est au-dessus de tous les êtres matériel qu’il
connaît et qui ne se connuissent pas, an-dessus du so-
leil, des étoiles et des astres qu’il mesure et qui ne
se mesurent pas? Nou assurément. Cependant
nousSonimes témoins tous les jours de la naisstitce
et de la mort des hommes: ce qui naît et meurt
n’est pas éternel. C’est l’espêce, direz-vous, qui
est éternelle. L'espèce éturuelle! est-ce qu’elle n’a
pas commencé, quand les individus ont commencé #
Est-ce qu’elle ve mourrait pus si tous les individus
wouraieut 7 Nous naissons tous d’uv père et d’une .
mère qui sout nés aussi d’un père et d'une mère.
Faites remonter par la pensée cette chaîne de suc:!
cession aussi haut que vous voudrez, vous arriverez
nécessairement à uu premier homme et à une pre-
mière ferame. De qui sont-ils venus? De Dieu
ou de la terre? De la terre! Quelle extrava-
gance! Est-ce que la terre a jamais produit un,
humme et une femme? Est-ce qu’elle n’en produi-
rait pas encore quelquefois s’il lui était possible d’en
produire ?
Comprenons-nous cette ame humaine, dont la na- |

ture est si différeute de celle du corps auquel elle
est unie 7  Nou assurément. Qu'est-ce qu’un es-,
prit? qui peut le définir? personne. Mais la rai-

; son vient encore à l'appui de la foi, en donnant dans!
| ce livre des démoustrations complètes de la spiritu-
| alité de l’ame, en prouvant que le moi qui, en nous,
pense, raisonne et veut, est un et indivisible; que.
ce qui est un et indivisible ne peut être l’attribut;

| d’un être multiple et divisible, et qu'ainsi il implique ;
contradiction daus les termes de dire que le corps |

* pense, raisonne et vent; que nos facuités morales
; diffèrent essentiellement de nos facultés physiques,
et que Jamuis, quoi qu’onfasse, on ne déduira de |

{nos fonctions matérielles un principe de vertu ; que |
| ta mémoire, qui est la vue des choses passées, ne
pent pas être l’effet de la vue corporelle qui est bor- !

, Née aux objets présents ; que les désirs inlinis de,
{ l’homme ne peuvent pas être produits par les mouve- |
ments toujours burnés du corps, par lu raison que
l'effet ne peut pas être plus grand que sa cause ;

| que par lu mêmeraison, nos besoins moraux, que,
rien ne satisfait sur la terre, ne peuvent pans être

, l'effet de nos besoins physiques, qui sont faciles al
| satisfaire ; enfin que si l’on dépend habituellement ‘
‘du corps pour l'exercice de ses facultés intellectu-!
elles, elle a aussi nne volonté plus forte que le.
corps, une volonté capable, pour accomplir un devoir i
dont elle est bien pénétiée, de livrer le corps à
toutes les tortures de la tyraunie, niusi qu'ont fait |
les martyrs chrétiens. !

Comprenous-uous dans l’homme "union de deux
substances si opposées entre elles et ai intimement|
liées l’une et l’autre 7 Non, assurément : il faut ;
pourtant bien reconnaître ce mystère qui nous!
frappe à tout moment, Dira-t-on que cette union |
existe par la nature des choses? Cela est impossi-

; ble. List-ce que nous ne la voyons pas sais cesse so
‘ dissoudre par la mort? Elle est done un des mer-
veilleux ouvrages du Dieu infini qui ‘peut tout ce

: qu'il veut,
!' La foi vous enscigne qu'outre les sentiments de
bienveillance naturelle, de commisération, de justice
et de sociabilité gravés dans tous les cœurs, Dieu a
révélé à l’homme, dès le commencement, ce qu’il
doit croire et faire pour lui être ngréable. La rai-
son, d'accord avec la foi, démontre dans ce livre la
vérité d’une révélation primitive, non-seulement
par une tradition qui est aussi ancienne que le
monde, mais aussi par un fait de tous les jours, et
qui frappe tous les yeux. Ce fait est lu transmis-
sion de la parole de génération en génération. fl
est éertain gne la parole n’est pas d'invention hu-
maine, Car nous ne parlons tous que parce que nos
pères nous ont appris à parler ; eux-mêmes ils n'out
parlé que parce que leurs pères le leur avaient ap-
pris, en sorte qu’il faut nécessairement remonter au

  
 

 

  premier hommeparlant et communiquant In parole

tard, sans compter ceux du Havre et de Falmouth.
Les dernières nouvelles do Londres et de Paris
dateat aujourd'hui de deux mois.

rons—erate ———
Parmi les mesures en discussion dans l'assemblée

du Maut-Canada sont un bill pour encourager ln oul-
ture du chauvre, un bill pour établir une cour de
chancellerie, et uubill pour réglerla milice provin«
ciale, Les dispositions de ce dernier, dont certains
Journaux fout beaucoup de bruit, sout à-peu-près les
wémes que celles de nos anciennes lois de milice.
11 paraît que l'assemblée à renoncé auprojet d'ache-
ter lecanal de® Welland. ’
—

Mercredi dervier, À Saint-François (Rivière-da-
sud), deux granges appartenant l’uno à la veuve
Sanson l’autre à un nommé Bilodeau, out été br ûlées
avec tout ce qu’elles contenaient. Le fen y n été mis
pardes étincelles sorties d’une cheminée. Cinq ox
six granges ont été abattues le même jour par le vont
duns la même paruisse.
A Saint-Thomns lo clocher do l'édlise n été abat-

tu, et plusieurs granges évrasées ou eudommagées-

 

Oulit dans l’Andé du Peuple:
“ L'extrait suivant d’une lettte sur l’Amérique

adresséo à la Ztevue-Française par un voyageur
français, fern voir que le Canada est loin d'offrir
aux étrangers le spectacle de maNpeur et d’oppres-
sion que vos démocrates se plaiseût à inventer ici.
L'autour, dont les écrits annoncent un homme fort
écluiré et un profond observateur, trouve qu'ilye
en Canada “ plus de conteutement et de bonheur
qu'aux Etats-Unis,” La seule chose qui I'étonne
s'est, d'abord, que les droits seigneuriaux aubsiss
tent encore ici, et surtout que “ cette lourde char-

- ge ne firure en rien dans interminable liste de 92
griefs récemment dressée.” On conviendra que le
fait est assez surprenant, et qu’ona lieu d'être éton-
né que tandis que la chambre a rédigé une liste da
92 griefx, la plupart imaginaires, elle ait oublié d'en
mentionner untel que la servitude févdale,

“ Le Canuda est ä-peu-près la seule colonie que
nous un ons fundéo exclusivement avec des fran
gais. Ou y transporta une organisation sociale
complète. Une fois lo puys reconnu, la flotte
royale y débarqua des seigneurs à qui le roi avait
octroye des liels. lls étaient suivis de vassnux
qu'ils avaient pris en Normandie et en Bretagne,
et à qui ils distribuèreut des terres, Elle y dépons

“ en meme temps uu clergé régulier et xéaulier,duté, Îni atssi, d'amples domuinse territoriaux.
et qui de plus préleva la dime, Pais vinrent des
marchands el des compaguies à qui des priviléges
étaient accordés pour la traite des pelleteries of,
pour le commerce. En un mot, les trois ordres,
clergé, noblesse et tiers-état, furent importés,tout d'une pièce, de la vieille France dans la nou.velle. La seule chose que les colons laissèrent
derrière eux fut ln misère du plus grand nombre;
le principe d'ordre et d'hiérarchie qui y présidait,sous la seule forme possible alors, était en harmo-
nie avec le caractère du peuple. Ce qui l'atteste,
€est que sous ce régime, auquel les anglais n’ont
rien changé, le Cauada a fleuri, et la population
s’y est multipliée au sein d’une douce nisance,
Je n'ai vu nulle part rien qui offrit mieux l’image
de Vaurca mediveritas que les jolis villages des
bords du Saint-Laurent. Ce n'est pas l'ambitieuse
prospérité des Etats-Unis, c’est quelque chose de
beaucoup plus modeste; mais s’il y à moins d'é-
clat, en revanche il y a plus de contentement et
de bunheur. Le Cannda m'a rappelé la Suisse :-
c'est in même plisionomie de satisfaction calme
et de jonissances paisibles. Onparlerait du Ca-
nada, s’il n’était pas à côté du colonse auvlo-amé-
ricain; on citerait ses développemeuts sans les
prodiges des Etats-Unis.

} “ On ue seruit pas fondé à prétendre que les pro
“grès du Canada se sont réalisés en dépit du mode
de colonisation : la discussion entre le parce gus
et le guoique est aisée à terminer dans ce cus,
Tout ce que le système primitif avait d'onéreux,
subsiste encore intact, et la population ne s'on
laint pas. Les redevances seigneuriales, la dime,
¢ droit de mouture, le four banal, y sont actnel-
lement en pleine vigueur; et, chose incroyable,
rien de tout cela re ligure dans l’interminable listé

“de uatre-vingt-douze griefs récemment dressés
par les canadieus contre le régime qui les gou-
verne,
“ En France, il n’y a plus de seignenrs, do vas
saux ni de dimes ; tes trois ordres sont ubolis; il
n’y a même plus de royautd absolue; wnix nous
avons un gouvernement À trois têtes ni dispose
de ressources bien autrement énergiques. Cu
ponvoir central, le seul qui subsiste maintenant.
doit faire intervenir sa direction là où antrefois In
royauté et les divers ordres imposaient In leur.
Nous ne fonderons de colonie ni a Alger ni ailleurs
à Moins que le gouvernement ne se charge d'y
remplir seul les modifications exigées par le pro-
grès des temps et par les circonstances. fes in
termédiaires qui exisiaient autrefois entre lu roy-
auté et la masse de la nation out disparu. Une
partie de leurs prérogatives prnt et doit être res
mise au peuple, ainsi qu'il a déjà été fait à l'égardde l'administration intérieure du pays. # €
“ La majeure partie des prérogatives des ancienspouvoirs doit aller grossir celle du pouvoir ceu-tral, et non point être annulée purement et sim.
plement.  Avee nous, français, tels que nous
sommes anjourd’hui, il convient, ponr le Lien gé-
néral, que le gouvernement ait ln meillenre part
dans |’ réritage des influences du passé, sutton
en mâtière de colonisation. Rien n'est plus diffis
ello que de coloniser; c’est une création tout ene

« fière.Le propre d’une colonie, c’est d'être mis

[Nous ne partageons pas avec l’Ami du Peuple ce.
que nous regardons comme un Préjugé coutre latenure féodale de ce pays, ni avecle correnpoudangdela Rerne Francaise non étonnement de ce ue“ cette lourde charge ne figure en rien dans Fiatoreminableliste des 92 griefs récemment dressée: maisoertaines considérations nous empêchent d'entrerpour lo présent, dans la discussion de cette watidred
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«On lit dans la Minerve dejeudi: ,
Hier vers dix heures du matin, une foule im-

mense bordait nos quais. Une scène déchirante et
qui fesait frémir touta’ les spectateurs, se passait à
quelques arpents du rivage : trois hommes se to.
paient cramponués à la sole d’an canot qu’une bour-
rasque de vent venait de faire chavirer.—L'un d'eux
tenait une femmepar les cheveux, el paraissait ras-
sembler toutes ses forces pourla soustraire au danger
qui in menaçait, muis en vain. Les vagues qui lui
passaient continuellement pardessus la tête, fesaient
eroire qu’elle était sans connaissance. Le vent souf-
flait avec impétuosité, et personne ne se hâtait d’al-
ler au secours de ces infortunés. Cependant ua
homme intrépide, wir traversier, du nom de Pierre
Plouffe, s’embarqua dans un large canot accompagné
de trois de ses hommes et s’élança au milieu des fluts
en fureur et des glaçons dontle fleuve était couvert.
Son dévoûment ressemblait À un acte de désespoir.
M ne pouvait voir quatre personnes courir à une
mort certaine, sans tenter de les secourir aux dépens
de ses jours. Plouffe fut assez heureux pour arriver
aux naufragés sans accident.

Son courage faillit l’abandonner, tant était forte
Pémotion qu’il éprouva en arrivant au canot sub-

mergé, lorsqu'il reconnut les trois frères Mercille de
St.-Lambert, dont l’un soutenait encore sn mère,
kgée de plus de 60 ans, et qui avait cessé de vivre !
Le plus jeune frère était sans connaissance, couché
en travers sur le canot, et ne s’y tenait que par la
raideur de ses membres quele fraid avait engourdis,
Plouffe et ses courageux cumpagnons, s’empressè-
rent de leur porter secours Ils retirèrent la mère
de l’ean, et la déposèrent dans leur embarcation, ain-
si que les trois fils. Le plus jeune est tellement
épuisé par la fatigne et, le froid qu’il a eudurés, qu’on
désespère de sa vie.

Plouffe parvint, non sans peine et sans danger, à
regaguer le rivage où l’attendait une foule de per-
sonues qui le comblèrent d’éloges pourl’acte d’in-
trépidité et de noble dévouement qu'il venait de
faire. Tous les soins possibles futent prodigués aux
naufragés. J

La conduite intrépide de Plouffe et ses trois hom-
mes mérite non seulement des louanges, mais encore

quelques marques publiques d'approbation. Il est à
éspérer que les citoyens de Montréal s’empresserout
de leur témoigner leur reconnaissance. .

Mad, Mercille et ses trois fils étaient partis le ma-
tin de St.-Lambert dans untrès petit canot, pour
tenir à Montréal. Le vent s’éleva tout d’au coup
et le fit chavirer vers l’eudroit appelé le Sault Nor-
mand, ;

Pas moins de quatre personnes se sont noyées dans
le court espace dé quinze jours, dansles euvirons de
Montréal. J .
—On nous informe que la semaine dernière, nn

Romine est passé sous la glace en traversent près de
Bt.-Mathias.

 

Le président des Etats-Unis a envoyéau Con-
grés un Message recommandant acquisition et la
publication aux frais du public, d’un ouvrage de M.
Madisonsur la révolution des Etats-Unis. Ce sont
gans doute des mémoires sur ce mémorable évène-
ment et sur les hommes qui y ont pris une part ac-
tive. Cet ouvrage sera probablement ce qui aura
été publié de plus intéressant en Amérique. La
publication en aurait été retardée jusqu'àprésent
par ménagement pour les hommes qui ont Joué un
rôle dans le grand drame, dans lequel l’illustre au-
teur fut lui-même un des acteurs.  ( Canadien.)

 

* On nous prie de donner publicité à la lettre sui-
vante :

“ Château Saint-Louis,
Québec, 17 décembre 1836.

“ Monsiear,—Je suis commandé par le gouver-
peur-en-chef de reconnaître la réception de la péti-
tion que vous avez présentée le 9 du courant, deman-
dant qu’on ne nommât aucun commissaire addition-
nel pour le jugement des petites causes dansla pa-
roisse de Saiut-Henri ; et en réplique j'ai ordre de
vous faire savoir, pourl’information des suppliants,
qu’on n’a pas en vue de troubler la présente com-
mission.

“ J'ai l'honneur d’être, Monsieur,
Votre trèe-obéissant et humble serviteur,

(Signé,) S. WALCOTT, secrétaire civil.
# M, Joseph Genest,

@uiot- Henri, Dorchester.”

  

BUREAU DU SECRE/TAIRE DE LA PROVINCE.

Nominations faites par S. Exc. le gouverneur enchef.
21 décembre 1836.

Sont nommés commissaires pourles petites causes, MM.
R. B. Matthew, W, Harrison et D. Rutherford, pour
Ormstown, Jamestown. North-George et South. George,
comté de Beauharnais; et J. Le Forbes, pour la puroisse
de Ste-Geneviève comté de Montréal.

 

NAISSANCE.

La dame de K.-X. Garneau, écuyer, notaire, à mis au
monde un fils.
 

DECE‘s.
A St Charles, Rivière Chambly, le 11 du courant, à

l'âge de 76 ans, dume Munro, fille de l’hotorable capi-
taine John Munro, autrefois au service de 5a Mnajesté. et
veuve du docteur l’h. Mount, ex-ch-rurgien de l'état-ma-
jor de So Majesté.
—— Trem

MAISON D’INDUSTRIE.

AUX PERSONNES CHARITABLES.

Ce que vous voulez fitire, faites-le promptement.

OF a grand besoin de vieilles hardes. Il y a beau-
coup de sans culoftes parmi les garçons, De

grâce, prenez sur votre luisir le temps de chercher les
Vieilles culottes mises au rebut, et les envoyez à l’institu-
tion.

B. TREMAIN,
membre du comité de régie.

Québec, 24 décembre 1856.

MAISON D'INDUSTRIE.
OF prévient le public qu’une personne sera en-

voyée en tournée parla ville les jours ci-après
nommés, peur recueillir les vivRES DESSEAVIS Ou à déjà
tiré un grand parti de cetie res-ource, et le comité se flaite,
au moyen de semllables dons, de pouvuir soutenir tous les
enfants à l’institution.

: Haute ville, les LUNDIS et JEUDIS.
Basse-ville, les MARDIS et VENDREDIS.
Faubourgs St- Louis et St-Jean, les MERCREDIS.
Faubourg St Roch, les saMEDIS. .
Es de plus, qu’une personne de confiance dûment auto-

risé, sera envoyée en tournée pour ramasser de VIELLES
MARDES. Comme la plupart des individus admis trè-mal
vêtus, et presque tous sans de quoi rechanger. et comme
l'état des fonds ne permet pas une dépense pour cet objet;
les personnes qui auraient des HARDEs DE REBSUT sont in.
starhment priées de les donner.

8. rREMAIN,
pour et au nom du ccmité de régie.

1] y & maintenant à la Maison d'Industrie : —
34 hommes, 58 femmes,
34 jeunes garçons, 56 enfants.

On a pris des arrangements pour faire échiffer et trier
du crin frisé, Faire de l'étoupe, des hardes à la matelot, et
des ouvrages de tricot.

Les personnes qui auraient quelque ouvrageen ces gen-
ves i faire faire, le pourront en s'adre«sant à l'institution.
Des hommes, des femmeset due garçons seront envoyés

en journée chez les personnes qui l'uuront demandé la

veille au soir. .
On fera des marchés pour faire entretenir les chemins

d'hiver, enlever la Neige des cours, ou pour tuus autres
travaux que les personnes admises À l’institution pourrunt

uter.
ners le plus haut prix pour de vieux cordage.

Lutdi, 10 désembre 1636.

ECOLE DU BOIR. ,
E soussigné annonce respectueasement qu'il se

ropose de consacrer les soirées de cet biver à
Penseirnement des parties suivantes: la lecture, l'écciture,
l’arithmétique, le français, l'anglais «6 le Latina.
Les beures d'école seront de 6 à 9.

B. COLYAR,
Blue Sriutg-Anne. n° 11, près de l'église anglaise.

Québec, 21 décembre 1636,

OY a besoin d'un MAITRE D'E'COLE. capuble d'en-
seigner le français et l’anglais, pour conduire

l'école de la Puinte-Lévi, abandonnée durnièrement par
la personnequi it le traitement publi mal.
tre. B'adresser à M.

HOR. N PATTON
au comploir de MM, Wm, Pauon & Co.

19 décernbre 1856.

CALENDRIER DE QUÉBEC,
POUR 1837.

VENDRE, au burean de la Gazelle, rue de la
Montagne, © n 14, le CALENDRIER DE

QUÉBEC pour ‘année 1837.
29 actobre 1826.

IVRES D'ETRENNES et autres à VEN.
DRE par

26 novembre 1856,

SE VENDANT AU PRiX COUTANT.
ELLETERIES.—Le soussigné prend la liber-
té d'informer le public qu’il vend tout son fonds

étendu de pelleteries au prix coûtant, parce qu'il se pro-
pose de laisser Quebec de bonne heure le printemps pro-
chain, pour l'Augleterre.

GEONGE HANN,
Haute-ville, rue Saint-Jesn, n° 1.

Québec, 12 décembre 1836,

 

 

 

HENRY VASSEUR,
rue du Palais, n° 15.
 

 

SOULIERS DE CAOUTCHOUC,
( Gomme élastique).

ES soussignés viennent de recevoir un appro-
visionnement de ces souliers, et les offrent à

vendre,
MUSSON & SAVAGE,

chimistes et droguistes
Québec, 24 septembre 1836.

A VENDRE.
DES TERMES AVANTAGEUX, l’Isle et
Seigneurie de 'ISLE MADAME, au sud de

l'Isle d'Orléans. S'adresser au propriétaire soussirné.
Anb, R. HAMEL,

Québec, 27 septembre 1856. ud Avocat.

 

 

N JEUNE MONSIEUR qui a pratiqué pendant plu-
sieurs années la STE"NOGRAPHIE fran-

çaise et anglaise désir donner des leçons de cette sc'ence
à quelques élèves. Pris modéré,—S’udresser au bureau
de ce journal.
Québee, 3 novembre 1833,

A VENDRE.
LA MAISON et EMPLACEMENTsur

st le Cap, achetée par le soussigné à une
vente de shérif, formant l’encoignure des rues des Carriè-
res et Sainte-Geneviève, faisant Face au jirdin du gouver-
neur etau monument de Wolfe, occupée dernièrement
par le lord évêque de Québec et maintenant par M. le
juge Bedard.

Une grande partie du prix d'achat sera laissé sur la pro-
riéré,

P S'adresser à M. GLACKEMEYER, notaire public
rue Saint-Pierre, vis-à-vis ln banque de Québec, ou à

J. NEILSON,
—\USSI—

Les deux maisons et emplacements attenants sur la rue
Sainte-Geneviève. S'adresser comme ci-dessus.
Québec, 22 juillet 1836.

LIVRES D’'ECOLE ET DE PIETE, &c.
N trouve chez 8, NEILSON,Libraire, à Qué-
bee, rue de la Montagne, No. 14, tous les

dilférens livres d’écule et de p.ôté en usage ici; wussi des
livres français et angials sur les sciences, les arts, la litté-
rature, &c. ;

Liste de quelques livres d'école et de piété.
Abrégé de |’ Histoire da Ca- Grammaire Frangaise par
nada,à l'usage des écoles, Lhomoud.
lre et 2de parties, par M. Grammaire de Siret,
l’errault. Grammaire et Exercices de

Dito dito. 3me partie, dito. Chambaud,
Abrégé de Mythologie, à Grammaire de Lévizac.
l'usage des maisons d’édu- Tableau de la Messe.
cation, par M. Moustalon. Instructions de Ja Jeunesse.
Histoire Abrégée de |’ À n- L'Office de la Semain «
cien Testument avec celle Sainte.
dela Vie de N. S. Jésus Le Nouveau Pensez-y-bien
Christ, à l'usage des écoles. ou l'âne pénitente. ;
Nouvel Abrégé de Géogra- Neuvaine de St. François
phie Moderne, 2de Edi- Xavier.
tion Imitation de Jésus-Christ.
Alphabet Français. Journée Chrétienne.
Petit Catéchisme. Offices de l'Eglise.
Grand Cntéchisme. Heures Romaines,
Nuuvelle méthode pour ap- Livre de Vie,
prendre à bien lire. Cet Formulaire.

 

 

ouvrage regarde les com- Processional.
mençans et les conduit Vespéral.
graduellement d’une ma- Graduel.

Extrait du Processional.
Grammaire latine par Lho-
mond, &c. &c.
De Viris illustribus.
Virgile, Horace. Cicéron.
César, Ovide, &e. &v.&e.
Papier, encres ardoises, cra-
yous, plumes, encriers,ex-
emples pour écrire. et tou-

tes les fournitures d'école,
à des prix très modiques.

N. B.—On fait une déduction considérable à ceux qui
achètent en gros, et de même aux marchands de la campagne.

Quebec, ler juin 1836-

nière fort aisée.
Traité d’arithmétique pour
l’usagedesécoles, par J. À
Boutbillier,

Dictionnsire de poche, an-
glais et Français, par Nu-
gent.
ltecueil chois: de traits his-
toriques et de contes mo-
raux par Wanostrocht,  
  

BANQUE
DE

L'AMERIQUE SEPTENTRIONALE BRITAN-
NIQUE,

ETABLIE A LONDRES.

 

DAPITAL UN MILLION STERLIENG.

COMITE PROVISOIRE
POUR LA RÉGIE DES AFFAIRES DE LA BRANCHE DR QUEBEC

Jantes Dean, Fer.
Jon Marcos Fraser, Ecr.
PIkRRE PELLETIER, ECR,
Grorak PEMBERTON, SCR.
Witrsan Prircirs, Ecr,

 

ES Actions réservées pour ce District ayant
été réparties et le dépôt de £10 Sterling pour

maintenant en progrès,
Evutes communications tou-hant les affaires de cette

Branche doivent être faites au Comité Provisoire par lettre
adressée au bureau de M. WILLIAM DE LEItY, No-
taire Public, No. 33, llue St-Pierre.

ROBERT CARTER,
Commiasaire pour la cour des Directeurs

Québec, 18 soilt, 1836,
 

VENTE A L’ENCAN.

GRANDE VENTE DE LIVRES,

ENCAN DU SOIR,

PAR G. D. BALZARETTT.
JEUDI. VENDREDI et SAMEDI prochains 29, 80

51 du courant, À ses salons, à SI X heures précises, po-
sitivement sans réserve:— .
Che millo sept cent cinquante volumes de livres

anglais, nouveaux, formant une des plus gran-
des et des plus magnifiques collections qui aient jamais été
mises en vente daus cette ville.

—AUSSI —
Papeteries, gravures, caricatures, &c. &e. &e.
WF Des catalogues seront prête deux fours avant la

vente. On pourra se les procurer au bureau du Courtier.
24 ostobre 1936. chacune effectué, les arrangemens nécessaires pour com- -

mencer les opérations à Québec, aussitôt que possible, sunt

. COMPAGNIE D'’ASSURANCE DE QUEBEC
CONTRE LE FEU.

I ES actionnaires sont avertis que cenformé-
ment aux 12e et 13e articles de l'acte d'asso-

ciation et aux réglements. ils doivent faire un vessxMENnt
de 1} pour cent, égal 4 25s, par action, au busesu de la
compagnie, dans ls cité de Québec, d'ici ns Megchap:
VINGT-HUITIBME jour de DzCzMBEE prochain.

Par ordre,
Wu. HENDERSON, secrétaire.

Bureau d'Assurance deQuêdec,
21 novembre 3866.

ASSURANCES SUR La Vik:

COMPAÆGNIE DUROYAUME-UNI,
CRE'E'E PAR ACTE DU PARLLMENT,
Et ayant son siége à Lundres,

CAPITAL, UN MILLION STERLING.

(CETTE compagnie offre les garanties les plus
| sûres, par uu ample capital actif, et présente
| de grands avantages, par un tarif très-muodéré de primes à
| payer, qui s'accommodent à presque toutes les positions
et tous les éta s de la vie, Lorsqu'on assure, d'après l’é-

! chelle régulière, pour toute la période de la vie, on peut,
pendant cinq ans, laisser ane moitié de la prime non payée,
peur être alors, avec les intérêts déduite de ls police, ou
payée à la commodité de l'assuré.

| Ceux qui voudraient pourvoir au bien ê re «des plus jeu-
nes membres de leur famille, peuvent le Faire à peu de
| frais d'après le tarif. Si. par exemple. un homme âgé de
40 ans, désire assurer, avenant sa morc, à son fils âgé de
dix ans, une somine de mille louis. il le peut en payant,
sa vie d irant, Une somme annuelle de 312. 17s 11d. Un

| mari à l'âge de 30 ans, s’il veut qu'À sa mort sa femme
reçoive 1,000/ , peut lui assurer cette somme en payant an-
nuellement 262. 13s. 6d.  Dvux individus, âgés l’un et

! l’autre de 20 ans, peuvent, par un paiement aunuel de SL.
| 11s 5d. chacun assurer au survivant, à la mort de l'un
; où de loutre, 500. Les artisans et autres perdent sou-
; Vent des créances par le décès du débreur avant qu'il se
s0 t trouvé en état de payer la dette. Ils éviteraient de
pareilles pertes en assurant sa vie à une putile prime an-
eune,

11 y n divers autres modes d’assurance, commeles échelles
ascendante et descendante. la vie du plus jeune contre
celle du plus Âge : ce dernier mode est à bas prix et on le
trouve utile en assurant des dettes,

Les soussignés prennent la liberté d’appeler l’attention
| du public sur les avantages ofFuris par cette compagnie qui
a mérité éminemment sa confiince, et d’aunoncer qu'ils
sont prêts à recevuir des propusitions pour assurances sur
la vie, el a fourair toutes les riformations qu’on pourrait
désirer à ce sujet. On peut compter que les communica-
Lions par lettres De seront point négligées,

Mudecimn consultant,—J. Itacey, écuyer, M. D.
TREMAIN & MOIR,

Agents pour les Canadas.

   

 

Quéhee, 50 juillet 18386,

PHŒNIX
COMPAGNIE D’ASSURANCE DE LONDRES CONTRE

LE FEU.

(CETTE Compagnie établir son Agence en Ca-
nada en l’aunée 1804, et ayant recemment

ruvisé son ‘larif, est maintenant prête à assurer les meubles
et immeubles de toute espèce contre la perte ou les dome
mages causés par le feu, et vela à des condivons libérales.

Agens pour le Canada,
GILLESPIE, MOFFA TT & Cie.

Montréal.

 

S'adresser à Québec, à
GILLESPIE, FINLAY & Cie.

3 Aout, 1835.

L’ALLIANCE
BRITANNIQUE ET ETKANGFRIE

OMPAGNIE d’Assurince de Londres pour
la vie et contre l’Incendie, établie par acte du pai-

lement en 1824, capital £5,000,000stg.
Cette compagnie eontinue à assurer les biens de toutes

espèces contre toute perte ou dommage causéspar le l'eu,
conditions les plus modérées.

SORSYTH WALKER & cie.

 

 

COMPAGNIE D'ASSURANCE DU OUEST DE

L’ECOSSE.
ES Soussignés sont autorisés par la Compagnie
&’ Assurance du Ouest de l’Ecosse, à assurer les

propriétés de toutesdescriptions contre les pertes ou dum-
mages par le Feu. aux conditions les plusraisonnables et de
régler ici toutes pertes qui peuvent avoir lieu, aussitôl que
le moviant en sera prouvé.

RODGER, DEAN & CO.
Québec, 28th mars, 1836.
 

 

DILIGENCES
ENTRE QUEBEC ET MONTREAL.

    VOITURES VERTES.
| 1 ES soussigués voulaut procurer anx voyageurs
À entre Québec et Montréal uve diligence régu-

* Mère où ‘ls puissent rencontrer tous les avantages et toules
les commodités à désirer, et voulant obwier aux inconvé-
nients, ont établi sur Un pred entièrement nouveau une
ligne de ;

VOITURES VERTES,

neuves, bourrées, et arrangées de ln meilleure manière ; ils
auront tout le fong de la route à chaque poste les meilleur,

postillons et les meilleurs chevaux, choisis par eux mêmess
avec des charretiers entendus, de Montréal et de Québec,

, Ces précautions devront donner l'avantage à cette hgne
sur celles qui n'auraient pas partout des personnes habi-
tues et intéressées à bien remplir lur devoir. Ils auront
{ des voitures de relais à tous les postes, couvertes, grandes
et petites pour extra, au plus court avis.

Les maisons bien connues où la diligence arrêtera et
qu'il n'est pas nécessaire de nommer, dunneront une plei-
ne satisfuction,

| La diligence marchera aussirôt la navigation fermée.
! S°il en est besoin, on fournira des voitures d'été en atten-
! dant la nerge, ainsi que le printemps prochain. Elle par.
tira de Québec, de Montréal, et des Trois-Rivières, res-
pectivement, i SIX heures du matin,

TOUS LES JOURS.
Elle arrivera également tous les soirs à Québec, à Mont-

Crd), et aux Trois Rivières de chaque côlé.
| L'ayent aux ‘Trois-Rivières «ra M. GAGNON, qui
Ise tiendra régulièrement à l'hôtel de M. Ostrom. M.
| HAILNOIS, à Berthier, veiliera aussi à la régularité de
[la hgue, ainsi qu’à Deschambault M. MARCOTIE,
l’uts des soussignés, ;
Le public décidera lui-même bientôt sans avoir besoin
d'autres détails, qu’elle ligne imérite le mieux son encoura-
gement.

Les soussignés croient aussi devoir avertir qu’il n'y a pas
eu de leur faute si leur ligne et la nouvelle n'ont pas agréé
Certatns arrangements communs, ainsi qu’ils l'avaient pro
posé à M. Hough, afin de réunir avec un prix modéré
tous les moyens possibles de surveillance et d'activité.

Noustransporterons des paquets dans les dites diligenses.
er DPessage 50s.

MICHEL GAUVIN, Québec,

JULIEN PERRAULT, fils, Montréal,
TIMOTHEE MARCOTTE, Deschambault.

Québec, novembre 1838.

SEMINAIRE DE ST-HYACINTHE.
J’: la satisfaction d'annoncer au public que

séminaire do St-Hyacinthe ayant pu se procu
ter un instituteur recommandable pour les sourds.muets,
ouvrirs, le 20 septembre prochain, avec ses autresclasses,
une école réguiière en faveur de cette portion infortunée
de nos compatriotes. Les élèves de cette catégorie, qu'on
nous confiera, seront reçus comme pensionnaires ou ex.
ternes aux conditions ordinnires dans notre établissement,
c'est-à dite, à raison de £12 10s. par année et d'avance.
Nous nous flattons, dans l'intérêt de la religion surtout,

que le public accuvillera si bien cette mesure, qu'il sub-
viendra. dans les divers arrondissements, au besoin pécu-
nisire od pourraient se trouver Certaines families deat
quelque membre wrait affligé de mutisme.

! d. C, PRINCE, prètre,
dicecteur.

 

 51 aoû1838.  

à
%

DROGUES, PREPARATIONS CHIMIQUES,y A VENDRE CHEZ LES SOUSSIGNÉS,
MEDECINES BREVETEES, ETC. ETC.

LES soussigués viennent de recevoir, par I'E.
leutheria, leur assortiment d’automue des ob-

jets ci-dessus, parmi lesquels se trouvent:
Baume d’anis de Powell
Baume d'herbe à chat de Ford
Extrait concentré de w'eepareiite de Moson
Apériuf effervescent de magnésie du même,

En droiture des Ltats- Unis :
Célêbre panacée de Swain

de la Nouvells-Angleterse pour la toux
Faume pulmonaire américain
Vilules végétales de Juwe:t

Avec les autres méditainents brevetés généralement en
ussge.

MUSSON & SAVAGE,
chimistes et droguistes, au haut de la

côte de ln Dasse-viile.
Quéhec, 15 novembre 1838.

NOUVELLE APOTHICAIRERIE,
EB soussigués viennent de recevoir en droiture
de Londres et des Etats-Uuis, un approvision-

nement d'automne de

DROGUES, PRODUITS CHIMIQUES, ME/DECINES BREVE-

TE'ES, PARFUMERIES, ETC, ETC,
parmi lesquels ils se flattent que les suivants seront jugés
dignes d'attention:

Poules Anderson d'English
ules antibilieuses de Dixon
Baume pulmouaire végétai de Reed pour toux, rhu-

me, as:hme, erc.
Célèbre panacée de Swain
Tabac de Marsha!l pour caturrhes
Arrowroot vrai Bermude
Moëline pour cheveux, de Hendrie
Vraie inuéle d'ours, de du
Poudre pour la conservation des dents, de du
Véritable eau de tavande, de do

Et un assortiment général des parfumeries les plus en
vogue,

BEGG & URQUHART,
Rue St-Jean, n° 13, chimistes ec droguisles
28 novembre 1836.

EAU DE COLOGNE DE FARINA.
Nouvellement reçues du Medical Hall de Montréal,

et à vendre chez les soussignés :
CEST caisses eau de Cologne, de la fabrique de

Jean-Marie Farina, en Allemagne.
L. K1DD & Co.

 
 

Québec, 25 novembre 1836.
 

REÇUS PAR L’ELEUTHELItiA, ET EN
VENTE:

N PIANO HORIZONTAL, de construction
tout-à-fait nouvelle, et du dernier fini, par

Wornume.
Uni assortiment supérieur de Pianos Piccoro, par le

méme facteur sur uu plan perfectionné (suggéré par M.
Cudman) pour lesadapier au climate
Séraphine brevetée de Kirkman. Ce nouvel instrument,

qui réunit plusieurs des qualiés essentielles de l'orgue, est
particulièrement adaptée pour Jes chapelles, les petits
chœrs, et nour l'accompagnement des voix en général
Le Digituteur pour le Piano, inventé par le célèbre

Kalkbrerner, et qui est aujourd'hui généralement adopié
dans la pratique.
On peut voir les instruments ci-dessus à la demeure du

soussigué, bâtiments de Montcalm.
S. CODMAN.

Jours de classe pour le piano et la musique vocale, les
lundis et les jeudis
N. B —M. C, prend la liberté d'appeler de nouveau

l’attention des amateurs de musique sur les avantages que
présente son système d'instruction.

Québec, 20 octobre, 1876

NOTICE.
[ES propriétaires intéressés dans la commune

de l’Isle du Pads, paroisse de la Visitation,

 

| duns le comté de ferthier. se proposent de s'adresser à la
légis'ature provinciale à sa prochaine session, aux fins de
faire amender l'acte de la Fme année de Guillaume Quatre

chapitre trente.trois, intitulé, “ Acte pour régler la com-
mane de I'lsle du Pads, dans le couté de Berthier.”

Isle du Pads le 29me novembre 1836.

AVIS,
E général KNiAziENVIEZ, par lettre du 12 octo-
bre dernier, charge le soussigné.«le faire savoir,

ar la vo.e des journaux, à tous les pu ônais qui ont droit
Fa part du legs fuit par Feu le général l’Ac en Faveur des
polonais réfugiés en Amérique, que les formalités exigées
par la loi ne sont pas encore entièrement remplies, inais
Qu’aussitôt que le testament pourra être mis à exécution,
les exécuteurs qui sont spécialement chargés d- ceite clau-
se, s'empresseront d'agir dans le sens des de: mères volomiés
du testateur, en envoyant ici une personne munie d’un
plein pouvoir, à l'effet de distribuer les lots. Le gén. Knia-
zienviez, pour leur éviter les frais d'une correspondance
inutile, engage ses compatriotes en Amérique à prendre
patience. eu leur assurant qu’auveun tort ne leur sera fait ;
que, d'ailleurs Je droit français a nouvmé pvur plaider la
cause des absens, un notaire (M. Foucher, rue Poisson-
nière, n° 5, à Paris), sans lequelrien ne sera éntrepris.

ANT. GERARD.
Now. York, 19 novembre 1826.

SOCIE'TE’ LITTERAIRE ET HISTORIQUE
DE QUEBEC.

 

À société, conformément à ses réglements, a
À résolu de mettre au concours des prix sur les

divers sujets compris sous les titres suivants —
1. Une partie quelconque de l'histoire naturelle, avec

relation à l'Amérique septentrionale britannique.
2. Un sujet quelconque se rattachant soit à la littéra-

ture, suit à l’histoire ou aux antiquités du Canada.
3 Un sujet quelconque ayant rappurt à l’histoire, À l’é-

tat présent où à l'avancement d'aucune des sciences.
4. Un sujet quelconque se rapportant aux arts utiles tels

qu’ils sont pratiqués duns l'Amérique septentrionale bri-
tannique,

La société offre maintenant quatre prix consistant en ses
médailles d'argent de première classe, et correspondant
avec les quatre divisions ci-dessus énumérées, dont un sera
acjugé au candidat beureux ou à l’auteur du meilleur mé-
moire Où essai dans chacune d’el'es, La société se réserve
le droit de ne point adjuger un prix si aucun des essais ou
mémuires présentés ne lui en paraissait digne.

Outre ceux proposés ci-dessus, |A société est autorisée
par le très-honorable sir Charles Grey, l’un de ses mem-
bres, à offir des prix de £10 chacun pour les vneitleurs
mémoires sur chacun des sujets suivants :

1. La quantité de chaleur latente retenue par les diffé
rents fluides au point de la vaporisation.

2. Un recueil et un examen critique des passages des au
teurs grecs où il est fait mention de peuples bypetboréens.

CONDITIONS
1. Les essais ou mémoires pourront être en langue an.

glaise, trançaise où lative, et le concours est ouvert à tou-
tes personnes résidant sur le continent ou dans les îles de
I’ Amérique septentrionale.

2. Chaque mémuire ou essai devra être accompagné
d'un billet cacheté, portant pour suscriptionle titre de l’é-
crit. et contenant le nom de l'auteur avec la désignation
du lieu de sa residence, et devra être transmis, franc de
port, À l’adresse du secrétaire du conseil de lu suciété, et
reçu par lui avant le 20 tévrier prochain.

3. les prix seront adjugés le dernier Jeupi du mois d'a-
VRIL prochain, à ONZE heures du matin.

Québec, 10 août 1836.
 

A VENDRE PAR LES SOUSSIGNES,
Et se débarquant de la Frances, Kirkers, arrivant

de Londres.
UATRE MILLE minots de bled en très-bon
état.

400 quarts fleur superfine de Daatzie
192 quintaux excellents biscuits
25 boucauts sucre blanc
30 quarts salpètre

=AUsSt RN VENTE
Eaux-de-vie du Cognic et de Bordeaux
Esprit de rhum de la Jamaïque
Bon genièvre de Rotterdam
Vinaigre de vin blanc de France
Savon blanc
Cious et fiches
Liqueurs français-— Amandes

Etleur assortiment accourumé de vins, consistant en
champagne mousseux (marque de Hunhart), Bordeaux,
Madère, Porto (marque de Page), Xérès, Bauterne et

Harssia. LE MESURIER, TILSTONE & CO.

|

  

 

No. |, après la rue du Palais :
DEUX cents quarts harengs n © 1

150 tinettes beurre de Kamouraska
500 boîtes savon de Liverpoul

—AUSSI—
Un petit lot de jambons d'Irlande supérieurs,

importés eet automne
100 minots pois verts.

RALPH RIDLEY & Co,
Québec, 50 novembre 1856.

R'3LES par le dernier bateau à vapeur de
Montréal et à vendre : T

4 tonnes mélasse supérieure
10 barriques tabac en feuilles de Virginie
100 boîtes sevan
50 detni-bolies dita,

 

D. VASS & Co.
Québre, 28 novembre 1836.

A VENDRE:
UATREVINGT-DIX MILLE BRIQUES
de Bridgewater

£O pipes vin de Purto
3 pipes et 10 barriques genièvre
Boutons et chevilles de cuivre
Fer p'at, rond et quarré
Fiches. 5 à 8 pouces
Clous & fer de cheval 6 à 12 liv.
Cables de fer et ancres
Chaivés et renards
Poulies ang'aises à patente
Cordage assorti
Vures de pont à patente
Puêles à paiente du Dr. Nott
Dierres meulières, lutles à fourneau
Cunent romain, craie rouge
Lampes de ver
Pourire à tirer
C rage
Papier à cartouche, à enveloppe, à lettre et fuolscap.

ATKINSON, USBORNE & Co.,
rue Saint-Jacques, 7.

 

23 novembre 1836.
 

A VENDRE,
N débarquement dela barque Osprey et du
brick Agyenoria, venaut de la Jamaïque :—

182 tonnes et 21 barriques rhum. 1 à 14
19 barriques 6 tierces cassonade brisbaute
3 tierces café
20 sacs piment
9 quarts gingembre
28 pièces bel acsjou de Cuba.

—Et en mugasin—
40 tonnes excellent rhum vieux de li Jamaïque
10 <onnes rhum de Demerara
Jus de citron en tonnes, barriques et quarts
Fleur superfine :
Vin de Madère eu barriques.

D. FRASER,
rue Champlain.

A VENDRE.
UATRE CENT-CINQUANTE tonnes rhum
de la Grenade
55 tonnes dito de Démérara
50 boucauts suera de la ‘Trinité
Cuisses et boîtes thé wankay de lu compaguie

—AUSSI,
35 quarts arcanson.

R. PENISTON,
agent,

27 juin 1836. 3md
 

Quai des Indes, 14 octobre 1356
 

VENDRE PAR LE SOUSSIGNR:
1500 gallons huile de loup-marin bouillie
1000 do do

Débarquées de la Marguerite, venant de la côte de La-
brador.

V. HAMEL, fils.
Québec, 10 septembre 1836:
 

IX CENTSboîtes Savon de Liverpool,
18 balles papier à imprimer
20 quarts Sei de Glauber et Neutre

J. M. FRASER & CO.
Québec, 18 août, 1836.

SAUMON.
N EILLEUR SAUMONde la compagnie de la
l Baie d’Iludson, en tierces, à vendre par

D. FRASER.
Québec, 30 octobre 1836.
 

ES soussigés offrent en vente en lots à la con-
venance des acheteurs,—
50 poêles duubles de 3 pieds à 25 piastres
75 do do de2) do à19 du.

J. M. FRASER & Co.
Québec, 24 actabre 1836.

(A830NADE, se recevant et à VENDRE, 182
tierces, par

 

D. VASS & Co.
25 novembre 1836

A VENDRE.
JARD—Mess, prime et cargo.

—AUSST,—
40 milliers des meilleures briques de Bridgewater.

TREMAIN & MOIR.
Québec, 27 septembre 1976.

HUILE DE MORUE.
A VENDRE—50 quarts, du printemps.

D. VASS & Co.

Fie URE FRAICHE, fine et supertine des
Moulins de YONGE et de NAPANEE ;

—\UsS1—
Fine sûre et rejetée, moyenne et recoupe, à vendre chez

D BURNET,

 

 

 

 

IBB & SIIAW offrent à vendre en gros et en
detail :—
100 quarts porter de Loudres de Clarke
20 do aîle d'Alloa et de Lenh
15 do café de Java rôti à New-York
20 du cassonade b'iliante
30 barriques do do
25 do sucre bline
20 do eau de vie de Cognac
20 do gemèvre
50 do rhumdes Indes Orientales
20 tonnes do de la Jamdique
30 do mélasse
190 boîtes chandelles de Londres à mêche cirée
20 do do de cive et de blanc de baleine
50 paniers champagne de Joly
4 pipes vin de L’orto très-supérieur (par IElen

theria)
4 bartiques vin de Madère de Blackburn
5 pipes do de l'évérilfe L. PP,
3 do huile d’alive pour lampes

Aussisauces, marinades, imoutarde. raisins muscat,
Valence, bleu, Sultana et de Corinthe, amandes, noiset-
tes, casse, clous de girofle, cacoa breveté de Lory, hinle a
salade, fromage ananas frais, rhum vieux de la Jamaïque,
farine d'avoine d'Écosse, lingfish, orge mondé et perlé,
en quantités à la convenance des acheteurs,

Basse-ville, rue Notre-Dame, n° 5,
19 oclobre 1836,
  

N débarquement du Portsea, venaut de Lone
dres :—
28 barriques huile de Gallipoli
10 boucauts suif de Russe Y C
5U boîtes ehandetles à mèche cirée de Burton.

Et attendus sous peu dejours:
75 panyçra faïence chaise pour les marchés du

unada,
D. VASS & Co.

Août 1836. Quai de lu Reine.
 

ES soussignés vienuent de recevuir et ont à
vendre :—

63 paniers faïvace
150 boî'es savon de Liverpool, meilleure qualité,
Quelques b »ucauts verrerie.

J. M. FRASER & Co.
Québec, 26 août 1836.
 

ES soussignés sont établis, depuis l'icendie ré-
cent, dans les bâtiments ci-devant occupés par

L. F. Aylwiu, écuyer, sur le quai de Goudie,
D. VASS & C 
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